DENONCIATION 

D’un  Livre  intitulé  : 

HEU  RES  DE  LA  CONGR  EGATION.&C. 
faite  par  plufîeurs  Curés  de  la 
Ville  d’Auxerre,  à Monfeigneur 
leur  Evêque. 


DENONCIATION 

r J A.  Z - 

D’un  Livre  intitulé;  Heures 
de  la  Congrégation,  &c. 
faite  par  plusieurs  Curés  de  la 
Ville  d’Auxerre,  àMonfcigneur 
leur  Evêque. 

MONSEIGNEUR, 

QUelque  affligeant  que  foit  pour  nous  le 
filence  que  V otrf.  Grandeur  a gardé  juf • 
qu’à  préfentfur  nos  différentes  Repréfentations 
les  plus  refpeclueufes  , 8c  qui  renfermoienc 
les  objets  les  plus  importans  ; nous  ne  crain- 
drons pas  cependant  de  nous  préfenter  encore 
aujourd’hui  devant  Elle  , pour  lui  déférer  un 
nouveau  fcandale qui  s'eft  élevé  dans  la  Ville 
Epifcopale  , 8c  qui  fe  répand  dans  le  Diocèfe. 

Voir  venir  le  glaive,  8c  ne  pas  fonner  de  la 
trompettera)  ce  feroit  nous  rendre  refponfables 
du  fang  des  peuples  qui  nous  font  confiés.  Per- 
mettez nous  , Monfeigneur,  de  le  dire  : La 
force  des  préventions , que  nous  ne  pouvons 
ignorer  vous  avoir  été  infpirées  contre  nous  , 
ne  juififieroit  point  notre  inaétion  aux  yeux  de 
celui  qui  nous  a établi  fentinelles.  Il  exige  que 
jjos  efforts  pour  les  diffiper,  aillent  jufqu  a l'im- 
portunité. Nous  ofonsle  déclarer  : Nous  atten- 
dons le  remède  de  la  grandeur  même  du  mal. 

(a)  Ezécb,  33,  6, 
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Nous  efpérons  que  les  excès  des  ennemis  de 
l’union  8c  de  la  concorde  qui  doivent  regner 
entre  le  premier  Paftèur  8c  fes  Coopérateurs , 
vous  feront  enfin  connoître  jufqu’à  quel  point 
ils  ont  abufé  de  votre  confiance,  8c  vous  con- 
vaincront de  la  droiture  de  nos  intentions. 

Puifient-ils  en  rougir  eux-mêmes,  revenir  de 
leurs  égaremens , 8c  éteindre  par  leurs  larmes 
le  feu  qu’ils  ont  allumé  ! Qu’un  tel  événement 
feroit  confolant  pour  nous  1 Nous  haillons  leurs 
erreurs  , mais  nous  aimons  fincéremenr  leurs 
perfonnes  ; nous  les  chérifions  comme  nos  freres. 

Pénétrés  de  la  douleur  la  plus  vive  à la  vue 
d’une  multitude  de  communions  irrégulières  , 
ou  même  visiblement  indignes , nous  nous  hâ- 
tâmes d’en  expofer  â vos  yeux  le  trille,  mais 
trop  fidèle  tableau.  Nous  ne  vous  laifsâmes 
point  ignorer  que  les  Jéluites  étoient  ces  guides 
infidèles,  qui  faifoient  afieoir  â la  Table  de 
J.  C.  fans  notre  participation  , fans  le  confen- 
tement,  8c  même  contre  le  gré  des  peres  8c  me- 
res  , tout  ce  qu’il  y avoitde  plus  effréné  & déplus 
indifciplinabledans  la  jeunelîe  de  nos  Paroilles, 
Nous  ne  vous  difiimulâmes  point , Monfei- 
gneur , les  réponfes  irréligieufes  de  quelques- 
uns  d’entre  eux  aux  parens  inftruits  qui  vou- 
loient  épargner  à leurs  enfaos  des  facriléges  ; 
leurs  excès  contre  le  Livre  divin  qui  renferme 
les  paroles  de  vie  , en  l’arrachant  des  mains 
des  fidèles  *,  la  défenfe  fcandaîeufe  qu’ils  onr 
prife  des  erreurs  monftrueufes  d’un  de  leur 
confrère , ( b ) qui  leur  a attiré  le  long  interdit 
(b)  Le  F.  Lemoine. 
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dans  lequel  ils  ont  été  fous  le  gouvernement 
de  votre  illuffre  Prédéceffèur.  Nous  prîmes  mê- 
me la  liberté  de  vous  déclarer  que  jufqu’à  ce 
qu’ils  les  eurent  condamné,  ces  erreurs,  8c 
qu’ils  enflent  changé  de  conduite  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénitence,  nous  ne  fouffririons  qu’a- 
vec peine  que  nos  Paroiffiens  leur  donnaient 
leur  confiance. 

Nos  allarmes , Monfeigneur,  n’étoient  pas 
vaines.  Ces  Religieux  répandoient  déjà  dans 
^la  Ville  &c  dans  leurs  Millions  un  Livre  perni- 
cieux , que  nous  ne  pouvons  mieux  cara&é- 
rifer  qu’en  difant  que  fes  abominables  maxi- 
mes font  les  mêmes  que  celles  de  l’ouvrage 
du  P.  Pichon  fi  juftement  profcrit.  Ce  Livre 
qui  eff  le  ftijer  de  nos  plaintes,  a pour  titre 2 
Heures  de  la  Congrégation  érigée  pour  les  Ecoliers 
dans  le  Collège  de  la  Compagnie  de  Jefus , à Dijon . 
( c ) L’étrange  relâchement  de  ces  Peres  n’eft 
pas  feulement  l’effet  de  l’ignorance  des  régies 
de  TEglife,  ou  d’une  molle  complaifance  pour 
les  pécheurs.  Ils  font  relâchés  par  fiftême.  Ils  ne 
mettent  le  Pichonifme  en  pratique,  que  parce 
qu’ils  en  adoptent  les  principes. 

A peine  , Monfeigneur  , eûmes-nous  lu  cet 
affreux  ouvrage  , que  nous  nous  écriâmes  avec 
M.  de  Raftignac  , ce  fçavant  Archevêque  de 
Tours:  (d)  » C’eft  donc  en  vain  que  tant  de 

( c ) Ce  Livre  a été  imprimé  pour  la  troifiième  fois  à 
Dijon  en  1741.  chez  Arnauld-Jean-Baptifte  Augé  , Im- 
primeur du  Collège , fans  qu'il  y paroilfe  ni  Approba^ 
tion  ni  Privilège. 

( d ) Mandement  contre  un  Ecrit  anonime. 
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« refpe (Stables  Prélats  ont  élevé  leurs  voix  pour 
v profcrire  la  fcandaleufe  do&rine  du  P.  Pichon. 

» Au  mépris  de  l’Epifcopat  6c  de  les  Cenfu- 
» res  , ce  fiftême  erroné  6c  pernicieux  trouve 
» encore  des  p.artifarts,&  reparoît  avec  audace. 

» Le  mal  , tout  condamné  qu’il  efi  , fubfiile 
si  au  milieu  de  nous,  & demande  la  vigilance 
« des  Payeurs.  •* 

Ces  partifans  des  erreurs  du  P.  Pichon  étoient 
peut-être  inconnus  à ce  grand  Archevêque:  iis 
ne  le  font  plus  aujourd’hui.  Les  Evêques  fça-  . 
vent  à préfent  qui  font  ceux  qui  méprifenc 
leurs  cenfures.  Les  coupables  fepréfententd’eux- 
mêmes  *,  les  Jéfuites  fe  montrent  à découvert. 
Ils  diftribuent  publiquement  dans  le  Diocèfe, 
6c  félon  les  apparences  dans  d’autres,  un  Livre 
qui  fait  revivre  les  horribles  maximes  de  leur 
confrère.  Ils  en  multiplient  les  éditions  ; 6c 
par-la  ils  fe  rendent  comptables  à Dieu  6c  en- 
vers FEglife  des  fuites  funeftes  qu’auront  ces 
maximes.  Ils  fe  chargent  des  anathèmes  dont 
elles  ont  été  fi  folemnellement  frappées. 

Quelle  cruauté,  Monfeigneur , à des  Reli- 
gieux de  brifer  entre  les  mains  des  Fidèles  la 
fécondé  planche  qui  leur  refie  après  le  naufrage, 
en  enlevant  à la  pénitence  fes  larmes  6c  fes 
amertumes  ? Quelle  irréligion  d’ôter  au  péché 
fa  noirceur  6c  fon  énormité  \ d’engager  les  peu- 
ples à s’en  faire  un  jeu,  en  leur  faifant  envi- 
fager  la  réconciliation  comme  facile,  6c  quel- 
ques indulgences  comme  une  expiation  fuffi- 
fante?  Quelle  prévarication  de  leur  faire  con- 
fondre la  Table  dé  J.  G.  avec  les  tables  ordinal* 
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res;  de  porter  indiftin&ement  les  juftes  8c  les 
pécheurs  à la  Communion  fréquente,  en  leur- 
apprenant  fe)  qu'il  rieft  pas  nécejfaire  d'être  faim 
pour  communier  fouvent , mais  qu'il  faut  commu- 
nier fouvent  pour  être  faint.  De  tels  excès  font 
fans  doute  de  grands  crimes  pour  ceux  qui  le* 
commettent;  mais  s'y  livrer  ouvertement  après 
qu’ils  ont  été  condamnés  fi  folemnellement  : 
quel  fcandale  ! N’eft-ce  pas  ’dépofer  le  caraéfcè-* 
re  de  Chrétien  , de  Prêtre  8c  de  Religieux  ? 

Tels  font  cependant  , Monfeigneur  , les 
hommes  auxquels  on  vous  a engagé  de  facrifier 
par  un  interdit  générai  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  éclairé  , de  plus  fage  , de  plus  pieux  par- 
mi les  Confefieurs  , 8c  dont  Dieu  bénifioic 
vifiblement  le  miniftère.  Quel  contrafte  1 Les 
peuples  le  voient , 8c  cette  vue  les  plonge  dans 
l’afiliétion  la  plus  amère. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire  : On  vous 
en  a impofé  à vous-même,  en  vous  dérobant 
la  connoilfance  des  raifons  qui  auroient  du 
vous  empêcher  de  rendre  les  pouvoirs  à ces 
Religieux.  On  vous  a fait  agir  contre  vos  pro- 
pres intentions.  Vous  avez  déclaré  que  vous  ne 
(f)  confieriez,  le  faim  miniftère  de  la  parole  & le 
pouvoir  des  Clefs  qu'a  de  fage  s & fidèles  Difpen- 
fateurs  , également  éloignés  d'une  lâche  complai - 
fance  , & d'une  exceftive  févéritê.  Si  la  fpécula- 
tion  8c  la  pratique  de  ces  Peres  dans  l’admini- 
ftration  des  Sacremens  de  Pénitence  8c  d’Eu- 
chariftie  eft  autre  chofe  que  cette  condefcen* 
( e ) Heures  3 pag.  135. 

(f  ) Ordonnance  pour  la  révocation  des  pouvoirs • 
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dance  meurtrière  , le  relâchement , il  faut  en 
convenir,  n’eft  plus  qu’un  phantôme  qu’il  e ft 
impofhble  de  faiîir. 

Vous  en  porterez,  Monfeigneur,  nous  en 
fommês  fûrs  , le  même  jugement  que  nous , à 
la  feule  infpeéiion  des  révoltantes  maximes  des 
fleures  que  nous  avons  l’honneur  de  vous 
remettre  fous  les  yeux.  Le  parallèle  que  nous 
ferons  de  ce  Livre  avec  celui  du  P.  Pichon  , 
en  plaçant  leurs  textes  fur  deux  colomnes,  vous 
fera  connoître  la  conformité  de  leurs  erreurs. 
La  troifième  colomne,  qui  ne  fera  compofée 
que  des  extraits  des  Mandemens  des  Evêques 
qui  ont  fignalé  leur  zèle  contre  le  P.  Pichon, 
mettra  en  évidence  le  venin  de  leurs  principes , 
& leur  oppofition  à la  doélrine  de  l’Eglife.  Ici 
Votre  Grandeur  ne  doit  point  appréhender  la 
furprife  ou  un  zèle  trop  amer  de  notre  part. 
Nous  ne  ferons  que  les  échos  , ou  pour  mieux 
dire  , les  copiâtes  de  tant  d’illuftres  Prélats. 

§.  I. 

Erreurs  fur  ks  difpcfuions  à la  Communion . 


le  Pere  Pichon. 

\ * 
Objection.  Les 
facrés  Myjlères“ne 
font  que  pour  les 
Saints  : Sanda 
Tandis. 

Réponfe.  Di- 
flinguons  de  deux 
fortes  de  fainteté  ; 


Heures  de  la 
Congrégation. 

Il  neft  pas  né- 
ceffaire  d'être  faint 
pour  communier 
' fouvent  : mais  il 
faut  communier 
fouvent  pour  être 
faint.  Pag.  135. 
Vous  ne  vous 


Inflruttions  Pafi. 
d' Evêques. 

Carcaffonne.  La 
difpofition  la 
plus  eflentielle  , 
c’eft  la  fainteté,, 
Les  chofes  fain- 
tes  font  pour  les 
faints  ; ...  comme 
fi  le  Miniftre 


Le  P.  Vichon. 

faintetê  de  préce- 
pte f ou  faintetê 
confeillée.La.  fain- 
teté  de  précepte 
Confifte  dans  IV 
xemption  actuelle 
du  péché  mortel , 
dont  on  a obtenu 
la  rémijfton  dans 
le  Sacrement  de 
Eénitence.  C'efl-là 
la  grande  faintetê 
commandée  : tout 
le  refle  efi  confie  il- 
lé. Je  me  fixe- la 
avec  l’Eglife.  pag. 
2.64 , 28  y. 

Les  plus  grands 
pécheurs  fe  con- 
vertiroient  , s’ils 
communioient 
fou  vent.  p.  341. 

La  communion 
efi  le  moyen  le 
plus  efficace  de 
converfion.P.496. 

On  peut  donc 
communier  avant 
que  d’être  con- 
verti. Il  fuffit 
pour  communier 
fouvent  , & le 
bien  faire  , d’a- 
voir une  exem- 
ption aéluelle  de 
péché  , qui  ne 
confifte  que  dans 
la  confeffion  & 
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Heures  de  la 

Congrégation, 
corrigerez  de  vos 
inclinations  vi- 
cie uf  es  de  vos 

mauvaifes  habi- 
tudes qu'en  com- 
muniant. Ibid. 

Demander  en 
communiant  la 
délivrance  de  quel- 
que mauvaife  ha- 
bitude. Ibid. 

Le  premier 
le  meilleur  moyen 
pour  purifier  fon 
ame  efi  de  ne  point 
commettre  de  pé- 
ché , fur-tout... 
les  jours  qui  précé- 
dent immédiate- 
ment la  commu- 
nion. Pag.  2 }6. 

Il  réfulte  de 
tous  ces  textes 
que  la  commu- 
nion ne  demande 
pas  qu’on  foit 
Paint,  c’eft-à-dke, 
qu’on  foit  con- 
verti , qu’on  foit 
corrigé  de  fes 
mauvaifes  habi- 
tudes , de  fes  in- 
clinations vici- 
eufes  : puifqu'on 
doit  communier 
pour  en  deman- 
der la  délivrance: 
puifqu’il  fuffit 


JnfiruBions  Vàft* 

dé Evêques. 
foit;Si  quelqu’un 
n’eft:  pas  faint  * 
qu’il  ,fe  retire.  Il 
ne  dit  pas  : Si 
quelqu’un  n’eft 
pas  purifié  de  fes 
péchés  ; mais  fi 
quelqu’un  n’eft 
pas  faint.  P.  43 . 

Sens.  Ce  que 
difent  les  Saints 
de  la  purification 
du  cœur  requife 
pour  la  commu- 
nion , ne  fera 
qu’une  difpofi- 
tion  de  bienféan- 
ce  ! cela  fait  hor- 
reur. P.  6. 

Auxerre.  Tous 
les  fentimens  de 
la  foi  & de  la  pié- 
té s’élèvent  con- 
tre une  pareille 
expreffion.  P. 93  0 
Coiffions.  Si  vous 
voulez,  commu- 
nier fouvent,  vi- 
vez faintement. 
Le  P.  Pichon  n’a 
pu  difconvenir 
qu’il  ne  faille  de 
la  faintetê  pour 
communienmais 
n’en  a-t-il  pas  to- 
talement renver- 
fé  l’idée,par  la  di* 
ftinétion  inouïe 


Le  P.  Vichon . 

l’abfolution  , & 
non  une  exem- 
ption habituelle 
de  péché  5 puif- 
cjue  les  plus 
grands  pécheurs 
doivent  commu- 
nier fouvent  pour 
parvenir  à fe  con- 
vertir , & que  la 
communion  eft 
le  moyen  le  plus 
efticace  de  con- 
verfion. 
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Heures  de  la 
Congrégation. 
pour  avoir  la  pu- 
reté requife,  de 
n’avoir  pas  com- 
mis de  péché 
mortel  un  ou 
deux  jours  avant 
la  communion  . 
& d’avoir  été  à 
confeife. 


InfiruËions  Va  fl, 
d’Evêques. 
de  fainteté  de 
précepte  & de 
fainteté  de  bien- 
féance  ? P.  14. 

Lyon.  Il  faut 
être  faint  pour 
communier  , j St 
plus  faint  encore 
pour  communier 
fouvent.  P.  1. 

Toulon.  Il  faut  ^ 
être  guéri  avant 


que  de  participer 
au  pain  célefte..; 
Cette  guérifon 
doit  être  folide  , & non  pas  menacée  d’une  prochaine 
rechute. ...  La  guérifon  folide  eft  celle  qui  fixe  les 
vicifiitudes  perpétuelles  du  cœur  ; qui  fait  ceffer  les 
prompts  retours  au  premier  vomifiement  * qui  établit 
dans  un  état  où  les  plaies  ne  fe  rouvrent  pas  un  mo- 
ment après  qu’elles  ont  été  fermées...  Si  l’innocence  de 
la  vie  eft  une  difpohtion  eftentielle  pour  participer  au 
divin  facrementî,  plus  les  communions  font  fréquentes  5 
plus  on  doit  être  exemt  de  tache  St  faint  devant  Dieu. P. 9. 

Rouen.  Tous  ces  oracles  nous  déclarent  qu’un  chré- 
tien ne  doit  pas  s’approcher  de  l’Euchariftie  fans  une 
grande  fainteté...  Ils  nous  enfeignent  que  les  com- 
munions des  juftes  doivent  être  réglées  fur  le  dégré 
de  fainteté  auquel  ils  font  parvenus.  P.  4,5. 

Strasbourg.  Us  doivent  être  d’autant  plus  faints  > 
qu’ils  approchent  plus  fouvent  de  Jefus-ChrifL  P.  59. 

Saint-Vons.  La  fainteté  de  précepte  , félon  le  P.  Pi- 
chon  , eonlifte  dans  l’aftuelle  exemption  de  péché  mor- 
tel : toute  autre  difpohtion  eft  fimplement  de  confeiî. 
Or  nous  ne  reconnoiffons  pas- là  le  langage  & Pefprit 
de  l’Eglife....  Non  , mes  frétés  , cette  fainteté  ne  fuffit 
pas  ) St  nous  n’héfitons  pas  à taxer  ce  que  vous  yencz. 
d’entendre,  deblafphême  exécrable.  P.  87 , 88. 


Tours.  Il  faut  être  établi  dans  la  Juftice  chrétienne  ^ 
pour  communier  même  rarement  : il  faut  y avoir  fait 
du  progrès , pour  communier  fouvent  : il  faut  être  pan 
venu  à un  degré  éminent  de  vertu , pour  communie! 
tous  les  jours.  P.  170. 


Ces  courts  extraits , Monfeigneur , de  tant 
de  belles  InftrudHons  Paftorales  , ne  font  en- 
core que  comme  des  éclairs  partis  d’un  ample 
foyer  de  lumière  quelles  renferment.  S’il  nous 
étoit  permis  de  les  copier  routes  entières  , nous 
ne  doutons  point  qu’elles  ne  filent  fur  vous  9 
Monfeigneur  , les  mêmes  impreffions  quelles 
ont  faites  fur  nous  : admiration  d’un  côté  , dé 


l’heiireufe  reiîource  que  la  Providence  aména- 
gée dans  ce  débordement  de  maximes  perver- 
fes  qui  font  gémir  l’Eglife;  &:  de  l’autre , in- 
dignation d’un  zèle  très- légitime  contre  deux 
miférables  libelles,  qui  conrredifent  de  front 
les  vérités  évangéliques  , dans  une  matière  auffi 
importante  que  la  réception  des  adorables  mjr- 

§.  II. 

fur  U fréquente  Communion . 


te  P.  Pichon. 

Ne  pas  commu- 
nier fouvent  , eji 
une  marque  pref- 
que  certaine .... 
un  figne  peu  équi- 
voque de  réproba- 
tion. p.488 ,489. 
' Jefus-Cbrifl  me  - 


J Heures  de  là 
Congrégation. 
Vous  ne  vous 
corrigerez,  de  vos 
mauvaifes  habi- 
tudes , qu'en  com- 
i muniant  fouvent. 

î pag- 

I . Né  manquez 
1 pas  de  communier 


Jnflrucîions  VafL 
d'Evêques. 

Evreux.  La  mé- 
thode du  P.  Pi- 
chon eft  de  corri- 
ger les  pécheurs 
par  la  commu- 
nion ; la  nôtrè 
eft  de  les  éprou* 
ver  & de  lès  gué-* 


le  P.  Pichon. 

nace  de  la  mort 
éternelle  ceux  qui 
font  des  commu- 
nions rares,  p. 

L’Eglife  a tou- 
jours cru  & croit 
encore  qua  force 
de  recevoir  les  Sa- 
ercmens  les  hom- 
mes fe  corrige - 
voient,  p.  330. 

La  fréquente 
communion  efi  le 
frein  le  -plus  puif- 
fant  contre  les  vi- 
ces les  mauvai- 
fes  habitudes,  p. 
4?  7- 

Jefus-Chrijl  a 
peine  fera-t-il 
dans  votre  cœur 
par  la  commu- 
nion , qutl  y dé- 
trônera V amour 
propre  & détruira 
fon  empire  , en  lui 
portant  à chaque 
communion  un 
coup  meurtrier. 
P*  353. 

Suivant  ces 
principes  les  plus 
grands  pécheurs 
doivent  être  in- 
vités &:  admis  à 
la  fréquente  corn- 
înunion,fans  être 
convertis  ; puif- 
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Heures  de  la 
Congrégation, 
les  jours  de  com- 
munion générale. 
Pag.  135. 

Dans  votre  a- 
tftion  de  grâce 
promettez  d J.  C. 
de  communier  en- 
core dans  huit 
jours.  P.  14 G. 

L’Auteur  veut 
qu’on  renvoie  de 
la  Congrégation 
ceux  quon  voit 
communier  rare- 
ment. P.  xix. 

Si  le  Livre  de 
la  Congrégation 
n’eft  pas  li  éten- 
du que  celui  du 
P.  Pichon  fur  la 
fréquente  com- 
munion , il  n’eft 
pas  plus  innocent 
fur  l’article.  , Le 
P.  Pichon  déve- 
loppe & explique 
au  long  le  faux 
principe  ; mais 
le  Livre  de.  la 
Congrégation  le 
fournit  en  deux 


! 


mots. 

Le  Livre  ne 
commande  - t - il  ! 
pas, linon  la  com- 
munion de  tous 
les  jours  , du  j 
moins  la  commu-  ' 

: 1 • , ■ •>  t 


Injlruclions  fufi, 

d'Evêques. 
rir  auparavant. 
On  fçait  par  quel- 
les épreuves^  par 
quels  travaux 
l’ancienne  Eglife 
faifoit  palfer  les 
péniteos  , avant 
que  de  les  admet- 
tre à la  fainteTa- 
bie. p.  if. 

Carcaffonne.  Si 
la  preuve  n’en 
étoit  pas  fous  les 
yeux  , ie  croi- 
roit-on  que  Pef- 
prit  humain  pût 
fe  laifTer  aller  à 
tantd  egaremensî 
L’Auteur  n’au- 
roit-ii  pas  du  fen- 
tir  qu’il  s’enfui- 
vrok  que  les 
plus  grands  pé- 
cheurs font  plus 
obligés  & plus 
autorifés  à com- 
munier fouvent  s 
que  les  perfon- 
nes  qui  vivent 
dans  la  plus  exa- 
cte régularité  , 
parce  qu’ils  ont 
plus  befoin  de 
îecours?  p.  ip. 

Sens.  Les  Soli- 
taires dont  parle 
S.  Chrifoftôme  * 
& que  ce  faine 


Le  P.  Vichon 

que  c’eft:  à force 
de  communier 
qu’ils  fe  corri  Se- 
ront 5 que  c'eft 
chaque  commu- 
nion , l’une  après 
l’autre  , qui  por- 
tera un  coup 
meurtrier  à l’em- 
pire des  pallions  j 
& que  la  commu- 
nion eft  le  frein 
le  plus  puiüant 
contre  les  mau- 
vaifes  habitudes , 
qu’on  fuppofe 
fublïfter  encore 
au  moment  que 
Jefus-Chrift  en- 
trera dans  la  bou- 
che & dans  la 
poitrine  du  com- 
muniant. 

La  fréquente 
communion  eft 
pour  tous  , fans 
diftindion  de  ju- 
ftes  ou  de  pé- 
cheurs , un  ligne 
de  prédeftina- 
tion;  puifque  la 
communion  rare 
eft  un  ligne  cer- 
tain de  réproba- 
tion. 


1 5 

Heures  de  lu 
Congrégation. 
nioii  fréquente 
pour  les  grands 
pécheurs  aduel- 
lement  dans  l’ha- 
bitude du  péché  : 
puifque  félon  lui 
ce  n’eft  qu’en 
communiant  fou- 
vent  qu’on  fe 
corrigera  de  les 
mauvaifes  habi- 
tudes : puifque 
fans  faire  diftin- 
dion des  bons 
& des  mauvais 
Congréganiftes  , 
il  veut  qu’on  ne 
manque  jamais 
de  communier  les 
jours  de  commu- 
nion générale  , 
& qu’on  chalfe 
de  la  Congréga- 
tion ceux  qui 
communient  ra- 
rement -y  fans 
examiner  li  ce 
n’eft  pas  la  crain- 
te d’une  commu- 
nion. facrilége 
qui  arrête  un  jeu- 
ne homme  qui  ne 
le  fent  pas  encore 
converti. 

, . 


înjlruéltons  pajl* 
à'Evèques. 
Dodeur  ne  con- 
damnoit  pas , 8c 
qui  ne  commu- 
nioient  qu’une 
fois  en  un  an  , 
étoient  donc  des 
réprouvés  fui- 
vantleP.Pichon. 
pag.  i9. 

Auxerre.  Si  là 
perfévéranceétoic 
inféparablement 
attachée  à la  fré- 
quente commu- 
nion , on  feroit 
donc  affiné  de 
fon  falut  en  com- 
muniant louvent. 
pag.  135. 

Saint-Pons.  Eft- 
ce  un  crime  de 
délirer  le  réta- 
blilîement  de  la 
communion  fré- 
quente ? non  cer- 
tes : mais  c’en  eft 
un  ....  d’induire 
les  Chrétiens  en 
erreur  , en  leur 
faifant  entendre 
que  la  fréquente 
communion  allu- 
rera  infaillible- 
ment leur  falut. 
P-  7b 
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§.  III. 

I . . ' . î 


'Erreurs  fur  les  effets  de  f Euchariflie  & les  motifs 
four  communier . 


Le  P.  Pichon . 

La  Communion 
ejl  /’ unique  moyen 
qui^par  le  choix  de 
Dieu , ait  la  force 
de  nous  ptéferver 
du  péché  pendant 
long-tems;  p.$  50. 
le  feul  même 
pour  la  plupart: 
des  Chrétiens. 

Ce  facrement 
donnera  aux  plus 
grands  pécheurs 
une  force  fouve- 
raine  & une  faci- 
lité entière  pour  fe 
corriger,  p.  404. 

La  communion 
ejl  par  excellence 
& par  l'injlitu- 
tion  de  J.  C.  le 
feul  facrement  au- 
quel foit  attachée 
la  perfévérance 
dans  la  Grâce. 
pag.  350. 

Un  autre  motif 
que  préfente  le 
P.  Pichon  pour 
communier  fou- 


Heures  de  la 
Congrégation.. 
Sans  cette  nour- 
riture & fon  ufa- 
ge  fréquent , il  ejl 
moralement  im- 
pojjible  que  vous 
conferviez,  long- 
tems  la  grâce  de 
Dieu.  P.  134. 

. La  communion 
ejl  le  moyen  le 
plus  efficace  pour 
obtenir  la  déli- 
vrance d'unetnau- 
vaife  habitude. 
Pag.  z 3 5. 
Communiez,pour 
fuivre  les  incli- 


nations de  voire 
divin  Sauveur:.,, 
par  complaifance 
pour  Jefus-Chrijl. 
P.  133  , 234. 

Taites-le  de  bonne 
volonté  pour  plai- 
re à J . C.  P.  z 3 y ; 
pour  demander 
quelque  grâce  par- 
ticulière a Dieu ;. . 
la  fanté  de  votre 
pere  ou  de  votre 
mere . Pag.  x 3 5 . 


InjlruBions  Pajl. 
d' Evêques. 

Sens.  La  perfé- 
vérance dans  la 
grâce  attachée  à 
lafréquente  com- 
munion , exclufi- 
vément  à tous  les 
autres  facremerts, 
elt  une  idée  ou- 
trée: ...  la  péni- 
tence étant  par 
elle -même  un 
moyen  efficace  de 
parvenir  à la  per- 
févérance finale  j 
moyen  d’autanc 
plus  certain  , 
qu’on  fçait  par 
Philtoire  des  pre- 
miers fiécles,  que 
plufieurs  Solitai- 
res ont  acquis  la 
perfévérance  fi- 
nale par  Paufté- 
rité  de  leur  vie  , 
quoique  commu- 
niant rarement. 
pag.  2. 

Tours.  Si  là  fré- 
quente commu- 
nion eft  le  feul 
moyen  pour  per- 


. Le  P.  Yichon . 

vent , c’eft  que 
Jefus-Chrijî  veut 
que  nous  prenions 
chaque  jour  , ou 
du  moins  très - 
:fouvent  , cette 
nourriture  divine. 
pag.  21. 

Que  d’erreurs  î 
l®.  L’effet  de 
l’Euchariftie  eft 
de  corriger  les 
plus  grands  pé- 
cheurs. 2°.  De 
tous  les  moyens 
de  falut , elle  eft 
le  plus  efficace. 
3 ° C’eft  le  feul  & 
unique  moyen  de 
perfévérer , pour 
la  plupart  des 
Chrétiens.4°.On 
donne  pour  mo- 
tif unique  de  la 
communion  un 
précepte  de  JefuS- 
Chrift  mal  enten- 
du , fans  y ap- 
porter les  modi- 
fications nécef- 
faires. 


Heures  de  la 
Congrégation. 

Nous  retrou- 
vons ici  , com- 
me dans  le  Livre 
du  P.  Pichon  , le 
privilège  exclu- 
fif  de  PEuchari- 
ftie  , pour  pro- 
duire elle  feule 
la  perfévérancc 
dans  le  bien  , & 
même  la  corre- 
ction des  habitu- 
des criminelles  > 
puifque  fans  la 
communion  fré- 
quente ces  effets 
font  moralement 
impoffibles.  Mais 
le  Livre  des  Heu- 
res enchérit  fin- 
ie P,  Pichon  par 
rapport  aux  mo- 
tifs qu’on  doit 
avoir  pour  com- 
munier. Celui-ci 
donne  feulement 
le  précepte  pour 
motif , fans  mo- 
dification 3 en 
quoi  il  fe  trom- 
pe : mais  le  Livre 
des  Heures  y ajou- 
te complaifance 
pour  J.  C.  déjir 
de  fuivre  [es  in- 
clinations , bonne 
volonté  pour  lui 
plaire  : comme  fi 


Injïrucîion?  fdfi* 
d’Evêques. 
févérer , toute  la 
morale  tombe  3C 
devient  inutile. 
11  fera  donc  in- 
différent de  fe 
faire  violence  ; 
inutile  de  morti- 
fier fa  chair  & feS 
fens,  de  renoncer 
à foi  -même  , de 
marcher  dans  la 
voie  étroite.  . . . 
Etablir  que  la 
fréquente  com- 
munion eft  un 
moyen  puiffant 
pour  perfévérer  , 
lorfqu’elle  eft  ac- 
compagnée des 
difpofîtions  que 
Dieu  demande  , 
c’eft  la  doCtrine 
de  l’Eglife.  Eta- 
blir qu’elle  eft  le 
feul  moyen  , . . . 
c’eft  une  erreur 
qui  tend  à difpen- 
fer  de  toute  la 
loi  , qui  dégrade 
la  religion  & avi- 
lit la  piété.P.  i j » 

I4\ 

S aint~Yons.Ce.  ft 
un  crime  que  de 
faire  entendre 
aux  Chrétiens  , 
que  le  don  de  la 
perfévérance  eft 


le  P.  Vichon. 
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Heures  de  la 
Congrégation. 
1’aéte  extérieur  & 
phifique  de  la 
communion  tout 
feul  honoroit 
beaucoup  Jefus- 
Chrift.  C’eft  con- 
fondre la  fin  & 
le  moyen  .*  don- 
ner la  manduca- 
tion corporelle 
de  J.  C.  pour  la 
fin,  tandis  qu’el- 
le n’eft  que  le 
moyen.  Voyez  le 
partage  de  M.  de 
Lodève  dans  la 
colomne  à côté. 

De  plus  quelle 
nouvelle  efpèce 
de  fpiritualité 
d’engagerles  fidè- 
les à la  commu- 
nion par  des  mo- 
tifs temporels  , 
pour  obtenir  la 
(ante  d’un  pere 
ou  d’une  mere  ; 
5c  de  faire  mar- 
cher de  pair  ces 
motifs  temporels, 
avec  les  motifs 
fpirituels  , com- 
me de  perfévérer 

Idans.  la  grâce  , 
d’être  délivré  de 
fes  mauvaifes  ha- 
J bitudesî 


Injîrufiions  pafi, 
d' Evêques. 
attaché  à la  fré- 
quente commu- 
nion . de  leur 
inlpirer  cette 
faurte  fécurité 
qui  les  rendra  né- 
gligens  fur  leurs 
devoirs  ; & qui 
ell  capable  de 
peupler  la  table 
Euchariltique  de  ' 
facriléges.  p.  73. 

Lodève.  Jefus- 
Chrift  a infti- 
tué  l’Euchariftie 
pour  produire  en 
nous  une  union 
ineffable  avec 
lui,  dont  le  prin- 
cipe eft  fon  ef- 
prit  vivifiant  qui 
coule  de  ce  divin 
chef  , pour  ne 
faire  qu’un  feul 
corps  compofé  du 
Chef&  des  mem- 
bres... J.  C.  pour 
nous  communi- 
quer très- abon- 
damment cet  ef- 
prit , principe  de 
la  vie  des  juftes 
& de  leur  union 
intime  avec  lui , 
leur  a donné  fon 
corps  & fon  fang 
pour  nourriture  $ 
îe  les  incorporant 
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par  cc  moyen  divin  , afin  que  n’ayant  plus  qu’un  même 
efprit , nous  ne  foyons  plus  qu’un  même  Ch  ri  ft.  On  doic 
lentir  ici  l’admirable  proportion  qui  eft  entre  la.  fin 
augufte  que  J.  C.  s’eft  propofée  , 8c  le  moyen  par  lequel 
nous  devons  y participer.  La  communication  intime  8c 
très-abondante  de  Ton  efprit  eft  la  fin  j la  communion  à 
Ton  corps  8c  à fon  fang  , eft  le  moyen.  La  fin  eft  la  vie 
célefte  que  nous  devons  mener  fur  la  terre;  le  moyen 
c’eft  le  célefte  aliment  qui  doit  la  fortifier,  pag.  1 6 x zy. 

§'.  1 V. 

Erreurs  fur  le  Sacrement  de  Pénitence. 


Le  P.  Pichon. 

Allen  vite  à con-  » 
fiejfie  avec  de  fiain- 
tes  difipofitionsr  & 
communie  z,  en- 
fuite.  pag.  $89. 

C’eft  ce  que  le 
P.  Pichon  dit  à 
un  Financier  cou- 
pable de  péché 
mortel  j 8c  il  allu- 
re que  c’eft  la 
pratique  qu’il  a 
fuivie  très-avan- 
tageufement.  pag. 

3H;, 

L'épreuve  de- 
mandée par  S. 
Paul  efi  une  dif- 
pofition  aftuelle 
pour  la  commu- 
nion. C' efi  comme 
s'il  difiait  : Avant 
de  communier  y 


Heures  de  la 
Congrégation. 

Si  votre  con- 
fidence efi  chargée 
de  quelque  péché 
mortel , confejfez,- 
vous.  pag.  zi  1. 

Je  vous  remer- 
cie , mon  Dieu  , 
de  m avoir  donné , 
& à tous  les  pé- 
cheurs , un  moyen 
aufifi  efficace  & 
aujji  facile  que  la 
confiejfion  , pour 
obtenir  le  pardon 
de  nos  péchés. 
pag.  ziy. 

Il  ne  fiuffit  pas 
pour  la  péniten- 
ce de  dire  : Je  ne 
voudrois  plus  pé- 
cher. Il  faut  dire  ; 
Je  ne  veux,  plus 

: pécher,  pag.  izj. 


Infiruclions  pafi„ 
d' Evêque  s. 

Evreux.  Ne 
perdez  jamais  de 
vue , mes  freres, 
ces  paroles  de 
l’Apôtre  : Que 
l’homme  chré- 
tien s’éprouve 
avant  que  de  re- 
cevoir le  pain  des 
anges.  Cette  é- 
preuve , (elon  les 
Peres , eft  bien 
différente  de  cel- 
le qu’exige  le  P. 
Pichon.  Si  on  eft: 
coupable  de  pé- 
chés mortels  y i! 
faut  recourir  au 
Sacrement  de  Pé-y 
nitence*,  8c  e’eft 
en  cela,  dit-il  > 
que  le  Concile 
de  Trente  faiî 


Le  P.  Pichon . 

examinez,  bien  Ji 
•vous  étés  exemt  de 
péché  mortel  : & 
fi  vous  l'êtes, com- 
muniez, : fi  vous 
ne  l'êtes  pas  , pu- 
rifiez - vous  au 
plutôt , afin  de  ne 
pas  manquer  a la 
communion  quoti- 
dienne. V oilà  le 
feul  vrai  fens  de 
l' Apôtre,  p.  273 . 

Nous  difons 
avec  V Apôtre  qu'il 
faut  s'éprouver  ; 
&avec  le  Concile , 
que  cette  épreuve 
confifie  à fe  con- 
fejfer  avec  les  dtf- 
pofitions  requifes  , 
& a fe  faire  ab- 
foudre  de  tout  pé- 
ché mortel. p.zZz. 

L'exemption  du 
péché  mortel  efi 
donc  la  feule  dif- 
pofition  néceffaire , 
& réellement  fufi 
fi  fan  te  pour  bien 
communier,  pag. 
183. 

L’erreur  que 
tous  ces  textes 
préfentent , faute 
aux  yeux.  Le  Sa- 
crement de  Pé- 
nitence confiée 


î S 

Heures  de  la 

Congrégation. 

Purifiez  votre 
ame  de  tout  péché. 
Il  y a pour  cela 
trois  moyens.  Le 
premier  & le  meil- 
leur efi  de  n'en 
point  commettre  , 

fur-tout les 

jours  qui  précé- 
dent immédiate- 
ment votre  com- 
munion. Le  fécond 
efi  de  faire  une 
bonne  confejfion. 
Le  troifiême  efi  de 
renouveller  avant 
le  moment  de  la 
communion  votre 
aéie  de  contrition. 
pag.  236  , 237. 

Tout  fe  réduit 
donc,  fuivantle 
Livre  de  la  Con- 
grégation , à la 
confeffion  & à 
des  formules  d’a- 
éles  de  contri- 
tion. ïl  ne  faut 
rien  de  plus  pour 
c-rre  purifié  de  fes 
péchés.  Point  d’é 
preuve  5 puifque 
c’eft  la  veille  de 
la  communion 
qu’il  faut  penfer  . 
à fe  préparer. 
Point  d’œuvres 
de  pénitence  5 | 


Infirucîions  pafi. 

d' Evêqües. 
confïfter  lepreu» 
ve  dont,  parle 
f Apôtre.  Mais  le 
Concile  de  Tren- 
te ne  dit  pas  que 
cette  épreuve  ne 
confîfte  que  dans 
la  confeflîon  fa- 
cramentelle.  Il 
dit  feulement  que 
cette  épreuve  efi 
néceflaire  avant 
de  communier. 
Or  ce  qui  eft  né- 
ceffaire , n’eft  pas 
toujours  fufE- 
fant...  C’efl  dans 
le  cœur  qu’efl  le 
péché  : c’eft-là 
qu'il  faut  le  cher- 
cher , & d’où  il 
faut  l’arracher;... 
c’eft  lui  qu’il  faut 
guérir,  avarlt  que 
de  nous  préfen- 
rer  à la  table  du 
Seigneur,  p.  24. 

Carcajfonne. 
Non  3 il  ne  peut 
y avoir  de  véri- 
table exemption 
de  péché  mortel , 
fans  que  la  juftice 
de  J.  C.  nous  foie 
donnée  par  la 
charité  que  fon 
Efprit  répand 
dans  nos  cœurs. 


I ecP.  Vichon . 


uniquement  dans 
une  confe  filon 
faite  à la  hâte  , 
jointe  à l’abfoîu- 
tion. 

Il  n’eft  queftion 
ni  de  converfion, 
nidechangement 
de  coeur , ni  d e- 
preuve  , ni  de 
travaux  pénibles, 
pour  obtenir  la 
grâce  d'un  cœur 
nouveau. 


ie> 

Heures  de  la 

Congrégation. 
puifque  la  con- 
feffion  eft  un 
moyen  efficace 
d’obtenir. la  ré- 
million de  fes 
péchés.  Point  de 
travaux  pénibles 
pour  obtenir  la 
grâce  de  la  jufti- 
fication  ; puifque 
la  confefîion  en 
eft  le  moyen  fa- 
cile , pourvu 
qu’on  ajoute  & 
qu’on  dife  : Je  ne 
veux  plus  pécher. 


înjlruclions  paft. 

d' Evêques. 

& qui  fait  une 
converlion  fi  par- 
faire de  nos 
cœurs  , que  de 
pécheurs  que 
nous  étionsmous 
devenons  jufles , 
amisdeDieupour 
ne  fervir  que  lui 
tous  les  jours  de 
notre  vie  , dans 
une  juftice  & une 
fainceté  capables 
de  foutenir  fes 
regards.  L’Auteur 
fait- il  cela  ? Et 


s’il  le  fait , pour- 
quoi ne  recommande-t-il  que  la  confeffion  pour  difpo*, 
iition  à la  communion?  pag.  2.3. 

Tours.  L’Eglife  primitive  penfoit  bien  diftéremmenc 
du  P.  Pichon....  Combien  de  fois  ne  vous  a-t-on  pas; 
parlé,  mes  freres , de  ces  quatre  dégrés  par  lefquels 
l’Eglife  durant  plufieurs  fiécles  a fait  paffer  les  pécheurs  5 
avant  de  leur  accorder  le  bienfait  de  l’abfolution  ? . . . 
Diftinguons  dans  la  conduite  que  l’Eglife  a tenue  fi 
long-tems,  ce  qui  étoit  fondé  fur  la  nature  même  de 
la  pénitence  , d’avec  ce  qui  n’étoit  que  de  difeipline. 
L’appareil  delà  pénitence  publique,  les  divers  dégrés 
que  les  pécheurs  parcouroient  , la  détermination  dut 
tems  , &c.  étoient  des  chofes  de  pure  difeipline  , qui 
ont  varié  félon  les  tems  & les  lieux.  Mais  les  motifs 
qui  ont  donné  lieu  à ces  ordonnances  de  PEglife  , font 
audi  invariables  que  lefprit  dont  elle  eft  animée.  Les 
Peres  en  marquent  deux  principaux.  Le  premier  écoic 
de  procurer  aux  pécheurs  par  cette  longue  carrière  de 
pénitence  , un  moyen  propre  à fléchir  la  colère  de  Dieu  , 
à attirer  fa  mi  fé  ri  corde  , à guérir  les  plaies  de  leur 
ame,  &, à parvenir  ainfi  à une  converlion  folide  ôc 
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durable.  Le  fécond  , de  fe  procurer  à elle-même  des 
preuves  non  équivoques  de  la  lîncérité  du  repentir  t 
pour  être  en  état  de  ne  difpenfer  les  Sacremens 
qu’avec  le  fage  difcernement  que  prefcric  J.  C.  lorf- 
qu’il  défend  de  donner  les  chofes  faintes  aux  chiens 
éc  de  jetter  les  perles  devant  les  pourceaux...  Les  fen- 
timens  de  pénitence  qui  fléchiflent  la  juftice  divine  8c 
difpofent  lame  à être  juftifïée,  Dieu  eft  le  maître  de 
les  opérer  comme  il  lui  plaît  ; & fa  conduite  ordinaire 
eft  de  ne  les  pas  opérer  tout  à la  fois  & fubirement  ; 
mais  d’en  jetter  d’abord  les  premières  femences  dans 
Lame  , de  les  faire  enfuite  fruéUfïer  peu  à peu  & par 
dégrés  , & de  faire  acheter  pour  ainfi  dire  ce  progrès 
înfenûble  par  des  prières  , des  aumônes , des  jeûnes  , 
& d’autres  bonnes  œuvres  fouvent  réitérées.  Si  telle 
eft  la  voie  que  Dieu  fuit  communément  dans  la  con- 
verfîon  des  pécheurs,  n’étoit-il  pas  jufte  que  l’Eglife 
animée  de  fon  efprit  s’y  conformât , & quelle  fournît 
les  pécheurs  aux  exercices  de  pénitence  qui  lui  paroif- 
foient  les  plus  propres  à leur  rendre  le  Seigneur  pro- 
pice , & à leur  attirer  la  grâce  d’une  folide  converûon» 
Inft.paft.  fur  la  Juftice  chrétienne , pag.  53.  & fuiv. 

5.  V, 


Erreurs  fur  U Satisfittion. 


Le  P.  Ptchon . 

La  communion 
eft  la  plus  par- 
faite pénitence. 

P-  35*- 

Auquel  de  ces 

moyens  vous  déter- 
minerez. - vous 
Eft- ce  à une  prière 
continuelle  ? à un 
jeune  continuel  ? 


Heures  de  la 
Congrégation. 
Tâchez  tous  les 
jours  d'effacer  vos 
péchés  , non-feu- 
lement quant  a la 
coulpe  par  de 
fréquens  actes  de 
contrition  3 mais 
aufft  quant  à la 
peine  , ou  par  des 
oeuvres  fatisfa- 


InftruBions  pafta 
dé  Evêques. 

Soijfons.  A la 
leéfure  du  Livre 
du  P.  Pichon  , on 
leroit  tenté  de 
croire  que  l’Au- 
teur ne  regarde 
point  la  fatisfa- 
étion  comme  une 
partie  de  la  pé- 
nitence. 11  B* 


Le  P.  P'tchon. 


a une  folitude 
profonde  ? à la 
diftribution  de  vo- 
tre bien  aux  pau- 
vres] aux  exercices 
les  plus  humilians  j 
de  la  charité  , j 
dans  les  Hôpi- 
taux , dans  les 
P r if  on  s ? Chacun 
de  ces  moyens  de 
falut  allarme  l'a- 
mour propre  , ef- 
fraie les  fem  , & 
défefpére  une  vo- 
lonté foible  com- 
me la  notre  : mais 
communier  fou- 
vent  , efi  une  voie 
plus  aifée.  p.  3 70. 

On  peut  donner  j 
pour  pénitence  de  j 
communier  fou- 
vent.  p.  496. 

Impofer  pour 
pénitence  la  fré- 
quente commu- 
nion , ceft  la  pra- 
tique des  plus 
grands  zélateurs 
des  âmes  t d un  S. 
Vincent  Ferrier , 
d'un  S.  Charles  , 

&c:  pag-  497. 

V ous  fuppofez 
qu‘  aujourd'hui  la 
pénitence  nef  pas 
rude  & difficile. 


1 1 

Heures  de  la 

Congrégation, 
cloires  , ou  par 
quelque  indulgen- 
ce. pag.  z$6. 

Cette  alternati- 
ve n’eft  pas  équi- 
voque. On  eft 
libre  de  choifir  ; 
ou  de  faire  des 
œuvres  de  péni- 
tence , ou  de  n’en 
point  faire,  & d’y 
fubftituer  le  gain 
de  quelques  In- 
dulgences. o- 

Les  Indulgences 
plénières  font , 
quand  VEglife  ap- 
plique à ceux  qui 
les  gagnent  autant 
de  fatisfaclions 
quil  en  faut  pour 
fatisfaire  à toute 
la  peine  due  à 
leurs  péchés,  pag. 
M4- 

Le  Livre  pré- 
fente un  tarif  des 
Indulgences  de  la 
Congrégation.  Il 
y en  a fept  plé- 
nières chaque  an- 
née : neuf  non 
pléniéres  dans  le 
cours  de  l’année  : 
une  piéniére  à la 
mort3&pour  cou- 
ronner toutes  ces 
fouîmes,  la  pard- 


Injlruclions  paftl 
d Evêques. 
recommande  nul- 
le part  les  œuvres 
(acisfaéloires.  .... 
Il  ne  fera  donc 
confifterle  facre- 
ment  que  dans  la 
feule  confeflfion  , 
& réduira  toutes 
les  œuvres  de  la 
vie  chrétienne  à 
la  communion. 
Ainh  fe  confeller 
de  communier* 
fans  préparation, 
voilà  ce  qui  rem- 
plira la  vie  d’ua 
Chrétien.  Com- 
ment un  Reli- 
gieux a-t- il  pu  fe 
livrer  à de  tels 
excès?  p.  14. 

Saint-Pons . 
Non  , non  : oa 
ne  fçauroit  trop 
le  répéter.  Des 
œuvres  de  péni- 
tence qui  ont  été 
par  un  ufagecon- 
ftamment  obfer- 
vé  dans  l’Eglife  T 
& par  l’inititu- 
tion  de  J.  C.  mê- 
me impofées  3 des 
œuvres  qui  font 
partie  de  ce  fa- 
cremenc  comme 
fa  matière,  & qui 
laat  néceilaires  à 


Le  P.  Tichon. 

Quoi  ! nefi-il 
pas  rude  d'avouer 
fes  foiblejfes , .... 
de  détejler  fouve- 
rainement  Jes  pé- 
chés , de  rejiituer 
le  bien  mal  acquis, 
de  fe  réconcilier 
Avec  fes  ennemis  ? 
Voilà  l'ejfentiel 
de  la  pénitence. 
p.  324. 

Il  eft  clair  par 
ces  étonnans  pa- 
radoxes , que 
toutes  les  ri- 
gueurs de  là  péni- 
tence néceffaire 
pour  expier  Tes 
péchés , fe  rédui- 
ient  ou  à la  com- 
munion ou  à la 
confelîion  ; que 
les  jeûnes  , les 
milites  des  hôpi- 
taux , les  aumô- 
nes , laretraite  , 
font  des  prati- 
ques qui  défefpé- 
xent  3 & qu'ainli 
on  fera  bien  d’y 
fubftituer  lacorn* 
inunion,  qui  effc 
la  plus  parfaite 
pénitence  3 que 
.d’ailleurs  la  con- 
jèlTion  route  feu 
le  , par  ce  quelle 


il 

Heures  de  la 

Congrégation. 
cipation  aux  in- 
dulgences des 
ftationsde  Rome, 
dont  la  premié 
re  , pour  les  Di- 
manches de  l’A- 
vent  , eft  de 
159000  ans.  Ap- 
paremment que 
rien  n’empêchera 
de  gagner  encore 
les  différentes  in- 
dulgences pléniè- 
res & non  plé- 
nières qui  fe  ren- 
contreront hors 
de  la  Congréga- 
tion. p.  Z59. 

Si  nous  fem- 
mes entrés  dans 
ce  détail , ce  n’eft 
pas  que  nous 
voulions  porter 
notre  jugement 
fur  cette  prodi- 
gieufe  multitude 
d’indulgences  : 
nous  ne  touchons 
à ce  point  que 
pour  le  rapport 
qu’il  a au  princi- 
pe faux,  abfurdej 
erroné  , perni- 
cieux que  l’Au- 
teur du  Livre  a 
ofé  avancer  ; 
Qu’on  peut  effa- 
cer tous  fes  pé- 


Jnjlruclions  pajl. 

cf  évêques. 
fon  intégrité  j des 
peines  que  les 
Prêtres  doivent 
proportionner  à 
la  griéveté  des 
crimes , s’ils  n’en 
veulent  devenir 
eux-mêmes  par- 
ticipans  , ....  ne 
feront  jamais  re- 
gardées comme 
fuperflues  que  par 
les  parti  fans  du 
relâchement  le 
plus  outré  , par 
les  ennemis  de  la 
croix  de  J.  C. 
pag.  44. 

Lodève.  L’idée 
de  la  juftice  Di- 
f vine  , qui  ne  fe 
ï laifle  fléchir  que 
I par  une  latisfk- 
; âion proportion* 
* née  , autant  qu’il 
; eft  poffible  , à un 
j tel  attentat  , &c. 

■j  tout  prêche  à un 
| pécheur  la  ioi  de 
la  pénitence , & 
l’étendue  quelle 
doit  avoir.  Ces 
principes  font  in- 
conteftables. 
Comment  donc 
peut  il  arriver 
qu’un  Auteur 
chrétien  ofe  les 


. Le  P.  Pîchon . 

a d’humiliant 
dansl’accufation, 
eft  une  pratique 
allez  rude  pour 
tenir  lieu  de  rou- 
tes les  œuvres 
fatisfaétoires. 


«'J 
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Heures  de  la 
Congrégation. 
chés  quant  à la 
peine  fans  faire 
aucune  œuvre  fa- 
tisfaétoire , mais 
en  gagnant  jïm- 
plemenc  des  in- 
dulgences. Ainfi 
voila  le  chrétien 
difpenfé  de  toute 
pénitence  par  le 
moyen  des  indul- 
gences : de  même 
que  félon  le  P. 
Pichon  , il  en  eft 
également  dif- 
penfé par  la  com- 
munion , ou  me- 
me par  la  feule 
confdlïon. 

Comme  nous 
nous  fommes  fait 
la  loi  , Monfei- 
gneur  , de  ne  rien 
dire  de  nous-mê. 
mes  , & delaifïer 
feulement  parier 
Nolfeigneurs  les 
PrélatSjnous  lup- 
primons  toutes 
les  réflexions  qui 
fe  préfentent  vis- 
à-vis  de  telles 
maximes  , dans 
lefquelles  on  ne 
fçait  qui  i’empor 
te  , ou  de  l'extrê- 
me abfurdité  , ou 
de  l’impiété  ré-  : 


InflrucHons  pet  fl, 
d‘  Evêques. 
contredire  , & 

leur  fubftituer 
des  maximes  en- 
tièrement oppo- 
fées  ? ....Un livre 
tel  que  nous  ve- 
nons de  le  dé- 
peindre, eft  entre 
les  mauvais  un 
des  plus  perni- 
cieux , des  plus 
intolérables,  8C 
des  pl  us  dignes  de 
cenlure.  p.  6 , 8* 
Carcajfonne. 
Suivant  la  doctri- 
ne de  PAuteur,  le 
jeûne,  l’aumône» 
la  prière , la  mor- 
tification des 
fens  , ces  grands 
travaux , ces  lar- 
mes abondantes  , 
....  ce  baptême 
laborieux,  ....ces 
peines  fatisfa- 
étoires  dont  le 
Concile  de  Tren- 
te a fait  un  cha- 
pitre exprès  , & 
dont  il  établit  la 
néceflité  , io.  fur 
la  juftice  divine 
qui  les  demande  : 
zQ.fur  les  befoins 
des  pénitens  qui 
par-là  devien- 
dront plus  atten- 


Le  P,  Pichon. 
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Heures  de  tu  \ ïnftrttïïions  paj f* 
Congrégation.  | d’ Evêques. 
volcante  qu’elles  I tifs  à éviter  le 
portent  fur  leur  péché:  3 “.fur  l’o- 
rront. bligation  qu’ils 

ont  de  s’unir  aux 

fouffrances  de  J.  C.  ; . . . tout  cela  devient  inutile  , ou 
n’elt  plus  que  de  furérogacion  & de  confeil.  p.  16. 

Tours.  L’obligation  de  fatisfaire  à la  jultice  de  Dieu 
eft-elle  éteinte  avec  la  pénitence  publique  ? L’Eglife 
ne  continue-t-elle  pas  de  faire  une  loi  aux  pécheurs 
d’expier  leurs  ofïenfes  par  des  oeuvres  pénibles  ? oui 
fans  doute  : elle  en  fait  une  loi  pour  les  pénitens  3 
elle  en  fait  une  loi  pour  les  confelfetirs.  p.  73. 


§.  V I. 


Doctrine  qui  -pèche  par  des  mijfions  importantes . 

* 

Le  P.  Pichon  & les  Heures  de  la  Congrégation . 

Ni  le  P.  Pichon  , ni  le  Livre  de  la  Congré- 
gation ne  parlent  point  d’une  chofe  des  plus 
ellentielles  , quand  on  a à traiter  la  matière  de 
la  communion  , & fur-tout  lorfqu’on  a affaire 
aune  jeuneffe  qu’on  fe  propofe  d’inftruire.  Il 
n’e'ft  parlé  nulle  part  de  la  communion  indigne. 
On  a oublié  totalement  à leur  infpirer  l’horreur 
qu'on  doit  avoir  de  la  profanation  facrilége  des 
Sacremens  5 a les  prévenir  fur  la  multitude 
effroyable  de  ces  communions  dans  le  fein  de 
î’Eglife  j à leur  marquer  ce  qu’il  faut  faire 
pour  les  éviter  : comme  fi  on  les  fuppofoit  tous 
à l’abri  de  ce  malheur. 

Sur  la  Pénitence  il  n’eft  point  parlé  de  con- 

verfton  * 


M 

• Le  P . Pkhon  & les  Heures  de  U Congrégation . 
verfion  , de  ceflation  de  péché  4 de  vie  nouvelle. 
Tout  ce  qu’on  trouve  à ce  fujet , ce  font  feu- 
lement quelques  formules  d’aétes , qu’on  affeéte 
même  fou  vent  de  ne  pas  nommer  aües  de  contri- 
tion , mais  Amplement  , aéfces  de  douleur  y aéfces 
de  bon  propos  , comme  fi  le  nom  de  contrition 
déplaifoit.  Nulle  explication  dans  le  Livre  de 
ce  que  c’eft  que  la  contrition,  des  moyens  de 
l’acquérir,  des  marques  auxquelles  on  peut  re- 
connoître  fi  on  l’a.  Nulle  mention  de  ce  com- 
mencement d’amour  de  Dieu , comme  fource 
de  toute  juftice  , fi  exprelfément  commandé 
par  le  Concile  de  Trente. 

Une  autre  réticence  également  importante  , 
c’eft  fur  le  befoin  de  la  grâce  pour  pratiquer  le 
peu  de  bien  que  les  deux  Livres  prefcrivent  eu 
pafiant.  On  n’avertit  nulle  part , par  la  plus 
petite  phrafe,  qu’il  faut  prier  > demander  la 
contrition  , la  grâce  de  fe  bien  confefièr  , de 
changer  de  vie  , de  fe  corriger  de  fes  vices.  On 
n’avertit  pas  qu’il  faut  prier  fans  fe  lafièr , per- 
févérer  dans  la  priere  ôc  dans  les  gémiflemens , 
attendre  les  délais  du  Seigneur  , qui  veut  erre 
follicité  , importuné.  Rien  de  tout  cela.  On 
fe  contente  d’avertir  qu’il  faut  réciter  quelques 
aéfes.  A entendre  parler  ces  deux  Auteurs,  on 
diroit  que  l’homme  fe  fuffic  à lui-même.  Il  n’y  a 
qu’à  due:  Je  ne  veux  plus  pécher.  Il  n’y  a qu a 
J T~  A r ^ înjl.  pafl.  cïEvêq, 

Saint-  Pons.Ouiz 
que  l’Auteur 


dire  : Je  veux  être  faint.  Ornez . 
votre  ame  , nous  dir-on  , ( pag. 
i 3 7’} de  toutes  les  vertus  ; com- 
me fi  l’homme  avoit  toutes  les 


ce 

dit  , & ce  qu'il 
ne  dit  pas,  tour 
C 
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le  P.Pich.  & les  Heures  de  laCongrég.  J 
vertus  à commande  pour  fe  ies 
donner  quand  il  lui  plaîr. 
Audi  tout  ce  bel  ornement  de 
vertus  confifte  à lire  quelque 
bon  livre  la  veille  de  la  com- 
munion , ôc  à faire  durant  la 
Mefte  de  la  communion  des 
a&es  des  principales  vertus  : ' 
c’eft-à-dire  ,non  pas  des  actions 
des  vertus,  mais  “des  formules 
pieufes  qu’on  récitera. 

Que  d ces  deux  Auteurs 
croyoient  fe  juftifier  par  quel- 
ques prétendus  corredtifs  placés 
dans  quelques  coins  de  leurs  li- 
vres, M. l’Evêque  de  Saint-Pons, 
dont  le  padage  eft  ci- a- côté  , 
répondra  pour  nous  à cette  ché- 
tive défende. 

Endn  une  omidion  , peut- 
être  plus  dangereufe  que  toutes 
les  autres,  c’eft  que  dans  un 
livre  dediné  à inftruire  de  jeu- 
nes-gens de  ce  qu’il  leur  eft 
plus  important  de  fçavoir , tel 
que  le  Livre  de  la  Congré- 
gation , on  n’a  pas  feulement 
penfé  à leur  parler  ni  de  près 
ni  de  loin  des  régies  de  la  vie 
chrétienne.  Confession, Com- 
munion , Méditation  , In- 
dulgences , c’eft  toutce qu’an- 


Jnjl.-pajl.  dlEvêq. 
annonce  fon  fy- 
ftême.  Son  filence 
eft  plus  dange- 
reux que  fes  pa- 
roles mêmes.  On 
fe  tient  plus  aifé- 
ment  en  garde 
contre  un  langa- 
ge nouveau  au- 
quel les  oreilles 
chrétiennes  ne 
font  pas  accoutu- 
mées : mais  on 
ne  fe  défie  pas  du 
poifon  que  cache 
un  filence  artifi- 
cieux. C’eft  ce 
fiience  qui,  à no- 
tre avis  , décou-' 
vre  le  mieux  quel 
eft  le  delfein  de 
l’Auteur  ; c’eft  ce 
filence  qui  nous 
fcandalife  le  plus. 
Eh  ! qui  ne  le  fe- 
roit  pas , voyant 
une  affeélation 
aufli  foutenue  ? 

pag.  ii. 

Il  faut  néan- 
moins convenir 
qu’il  fe  trouve 
dans  cet  Ouvrage 
quelques  légers 
correctifs.  Mais 
ils  font  fi  rares  , 
fi  déplacés  , fl 
couverts  de  nua- 
ges , fi  offufqués 
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noncent  les  titres  de  ces  Inftru- 
<5tions.  Eft-ce  donc  que  ce  qu’il 
y a de  plus  prefTé  à faire,  eft 
d'apprendre  à des  Ecoliers  de 
Collège  a faire  la  méditation  ? 
Ce  qu’il  y a de  plus  falutaire 
pour  eux  , eft-ce  de  les  entre-  * 
tenir  longuement  des  Indul- 
gences ? Encore  le  fait-on 
d’une  manière  louche  , peu 
correéte  , 8c  nullement  confor- 
me ni  à la  nature  de  la  chofe  , 
ni  à l’intention  des  Souverains- 
Pontifes  qui  diftribuentces  In- 
dulgences. Mais  le  plus  grand 
mal  eft  d’infpirer  aux  chrétiens 
une  telle  recherche  de  ces  ref- 
fources  infuffifantes  par  elles- 
mêmes  , pendant  qu'ils  oublie- 
ront les  plus  grandes  que  la 
religion  fournit-  Car  n’eft-ce 
pas  ce  que  l'on  fait,  lorfqu’au 
lieu  de  leur  faire  eftimer  l'avan- 
tage prétendu  des  Congréga- 
tions , parce  que  cela  peut  les 
retirer  du  mal,  les  nourrir  dans 
la  piété,  leur  faire  connoître 
J.  C.  8c  leurs  devoirs;  on  leur 
annonce  que  l’un  des  plus 
grands  avantages  des  Congré- 
gations ce  font  les  Indulgences 
quon  y gagne  ; Pag.  255.  :u 


Injl.pajl.  (F  'Evêq. 
par  la  multitude 
des  principes  qui 
y font  bppofés, 
& qui  y font  trai- 
tés ex  profejfo  , 
qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  les  re- 
garder autrement 
que  comme  des 
traits  qui  ont 
échappé  à l’Au- 
teur. Ces  corre- 
ctifs font  évidem- 
ment , ou  bien 
un  hommage 
qu’il  a rendu  mal- 
gré lui  à la  vé- 
rité ; ou  bien  des 
contradictions 
allez,  ordinaires 
à ceux  qui  fou- 
tiennent  l’erreur; 
ou  bien  unerufe 
de  fa  part  , de 
faux-fuyans  qu’il 
s’eft  ménagés,  en 
cas  que  fa  doctri- 
ne fût  attaquée... 
Nousne  pouvons 
donc  favoir[bofi 
gré  à l’Auteur  de 
ces  petits  corre- 
ctifs i au  contrai- 
re ils  nous  ré- 
voltent & nous 
fcandalifent,  par- 
ce qu’ils  dénotent 
la  fraude.  P.  iy  * 
18. 

C ij 
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Uexpofc  , Monfeigneur , que  nous  venons 
d’avoir  l’honneur  de  vous  faire,  fuffit  pour  met- 
tre dans  tout  leur  jour  les  excès  du  Livre  perni- 
cieux que  nous  vous  déférons.  Il  ne  tend  à rien 
moins  qu’à  dégrader  la  religion  , à avilir  la 
Véritable  piété  , à introduire  une  juftice  pure- 
ment pharifaïque  , bien  différente  de  cette 
juftice  précieufe  qui  eft  le  caraétère  diftinétif  de 
la  nouvelle  alliance. 

- Ce  Livre  fcandaleux  a pour  but  de  faire  mé- 
connoitte  la  nature  de  la  fainteté  , qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  régné  de  l’amour  de  Dieu , 
3c  défaire  difparoître  l’épreuve  fi  recommandée 
par  l’Apôtre.  Il  combat  ouvertement  les  maxi- 
mes de  ia  Tradition  , de  S.  Charles  3c  de  faine 
François  de  Sales  fur  la  fréquente 'communion  j 
fait  avorter  les  dignes  fruits  de  pénitence,  & 
n’en  conferve  que  les  feuilles. 

Quel  fujet  de  larmes , Monfeigneur , pour 
des  miniftres  de  J.  C.  qui  aiment  fincérement 
l’Eglife  3c  le  falut  des  peuples  qui  leur  font 
confiés  1 Les  traits  célébrés  dont  fe  fervoitfaint 
Cyprien  pour  peindre  les  maux  de  fon  tems  , 
font-ils  trop  forts  pour  caraétérifer  ceux  donc 
nous  fomrnes  les  triftes  témoins  ? 

«Je  vois  naître,  difoit  cet  illuflre  Martyr , 
une  nouvelle  efpéce  de  calamité.  Comme  fl 
» la  perfécution  n’avoit  pas  été  affez  cruelle  , 
il  fegliffe  ,pour  en  augmenter  les  ravages , 
m une  tempête  douce  3c  agréable  : tempête 
« d’autant  plus  capable  de  féduire  , qu’elle  n eft 
» point  excitée  par  des  mains  ennemies,  3c 
i>  quelle  fe  couvre  du  nom  de  miféricorde  3c 
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» de  piété.  Des  téméraires , heurtant  de  front  ia 
« vigueur  de  l'Evangile  , la  loi  de  Dieu  8c  de 
jj  Jefus-Chrift  , réconcilient  trop  facilement  les 
jj  perfonnes  qui  font  allez  imprudentes  pour 
» le  demander.  Inutile  8c  faillie  paix  l perni- 
^cieufe  à ceux  qui  la  donnent  * 8c  infruélueufc 
>j  à ceux  qui  la  reçoivent.  Ils  ôtent  aux  coupa- 
jj  blés  la  pénitence  ; ils  leur  font  perdre  le  fou- 
jj  venir  des  plus  grands  crimes.  Ils  fe  contentent 
j>  de  bander  8c  de  couvrir  des  blellures  mor- 
jj  telles  qui  ont  pénétré  jufquau  fond  des  en- 
M trailles.  Ils  leur  enlèvent  la  douleur  qui  en  elE 
jj  le  remède.  Cette  faulfe  compafion  eft  aux 
» pécheurs  ce  que  la  grêle  efb  aux  grains  , lin- 
« tempérie  de  l’air  aux  arbres, la  pefte  aux  tron- 
jj  peaux  , 8c  la  tempête  aux  Navires.  Elle  ôte 
jj  l’efpérance  du  faiut.  Elle  coupe  l’arbre  par  la 
jj  racine.  Elle  empoifonne  les  cœurs.  Elle  brile 
jj  le  vaifleau  contre  les  écueils,  de  peur  qu’il 
» n’arrive  au  port.  j> 

Telle  eft,  Monfeigneur,  la  force  avec  laquel- 
le ce  faint  Doéteur  s elevoit  contre  des  mini- 
ères de  fon  tems,  qui  fe  laiiToient  vaincre  par 
les  inèances  trop  vives  de  ceux  des  Fidèles  qui 
.étoient  tombés  dans  la  perfécution.  Que  n’au- 
roit  point  die  ce  faint  martyr,  s’il  eût  vu  dans 
cette  lie  des  jiécles  un  nombre  de  Religieux  9 
invinciblement  attachés  à leurs  erreurs , cor- 
rompre la  jeuneffe  par  des  maximes  infiniment 
plus  dangereufes , 8c  récemment  condamnées 
dans  un  de  leurs  confrères  , s’il  leur  eût  vu  met- 
tre en  pratique  le  relâchement  le  plus  outré,  ap- 
prendre par  principes  aux  pécheurs  à forcer  les 
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barrières  du  Sanctuaire  , 3c  à faire  violence  aa 
Corps  3c  au  Sang  de  J.  C.  ? Bût  il  hélité  à éloi- 
gner de  tels  ouvriers  de  fon  troupeau  , 3c  à faire 
tous  fes  efforts  pour  l’en  garentir  ? 

Nous  fommes  effrayés , Monfeigneur  , quand, 
nous  confidérons  combien  ces  erreurs  que  nous 
vous  dénonçons  , font  capitales  en  elles  mêmes  *, 
combien  la  corruption  du  cœur  de  l’homme 
leur  eft  favorable  ; combien  elle  eft  propre  à les 
accréditer.  Mais  de  quelle  douleur  des  cœurs 
fenfibles  à ce  qui  intéreffe  l’Eglife,  ne  font  iîs 
pas  pénétrés , quand  ils  voient  ces  mêmes  er- 
reurs au  lIî  aurorifées , ou  aufîi  tolérées  quelles 
le  font  au  milieu  d’un  Corps  nombreux  &puif- 
fant,  employé  de  toutes  parts  aux  faintes  fon- 
dions du  Miniftère  , 3c  chargé  de  l’éducation 
d’une  grande  partie  de  la  jeunelle  du  Royaume  ? 

Ici , Monfeigneur , ce  n’eft  plus  nous  qui 
parlons  d’un  mal  contre  lequel  on  s’eft  déjà 
tant  de  fois  élevé  avant  nous  : c’eft  un  de  vos 
iîluftres  Collègues,  qui  a combattu  ces  erreurs 
avec  le  plus  d’étendue.  Regardant  les  appro- 
bateurs du  livre  du  P.  Pichon  comme  refpon- 
fables  3c  coupables  des  excès  qu’il  contient  , 
« dès  qu’ils  ont  eu  le  malheur , dir-il , d’approu* 
» ver  cet  ouvrage  , ils  dévoient  humblement 
« fe  regarder  comme  les  complices  de  l’Aureur... 
» Ils  ne  dévoient  ni  le  ménager,  ni  fe  ménager 
« eux- mêmes.  Ils  dévoient...  expliquer  claire- 
» ment  leurs  fentimens  fur  la  morale  de  ce  con- 
« frere  ; en  parler  avec  indignation;  avertir  leurs 
« inférieurs  qu’ils  dévoient  la  détefler  3c  s’en 
« éloigner  dans  la  pratique,  w Saint*  Pont 4. 
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Ont-ils  rempli  ces  conditions  ? non  , Mont- 
feigneur  ; & non-feulement  ils  ne  les  ont  pas 
remplies  ; mais  ils  ofent  encore  répandre  dans 
votre  Diocèfe  un  livre  plus  ancien  * que  ces 
plaintes  même  du  Clergé  de  France  , de  dont 
les  erreurs  ne  cèdent  en  rien  à celles  de  leur 
confrère.  Ces  mêmes  Religieux  s’efforcent  cepen- 
dant, Monfeigneur  * de  dominer  tellement  ici 
fur  les  confciences,  qu’ils  chafiènt  de  leur  col- 
lège ceux  des  jeunes-gens  qui  refufent  de  $*a- 
dreffer  a eux  pour  la  confeiltoh. 

Que  de  motifs  , Monfeigneur  , pour  vous 
engager  à cenfurer  le  Livre  des  Heures  de  la 
Congrégation  que  nous  vous  dénonçons  , à le 
retirer  des  mains  des  Fidèles , & à réprimer  le 
faux  zélé  des  Religieux  qui  le  diftribuent  1 Nous 
vous  le  demandons  au  nom  des  peuples  qui 
nous  font  confiés  ; au  nom  de  tout  le  Diocèfe. 
Nous  ofons  vous  le  repréfenter  : vous  ne  pou- 
vez, Monfeigneur,  difiimuler  des  excès  fi  mon- 
ftrueux.  Les  gens  de  bien  en  gémifient  ; le 
monde  en  eft  feandalifé  5 le  libertin  même  en 
triomphe.. 

Quelle  gloire  pour  Votre  Grandeur  des’affb- 
cier , en  s’acquittant  de  ce  devoir,  aux  travaux 
de  Tes  illuftres  Collègues!  Nous  fçavons  qu’elle 
a applaudi  dans  le  tems  à leur  zèle  : pourrions- 

* Le  Livre  du  P.  Pichon  a paru  en  174?  , & celui  des 
Heures  en  1741  -,  & c’eft  ce  qui  prouve  que  le  relâchement 
( ou  ce  qui  efi:  la  meme  chofe  , le  Pichonifine  ) ejï  plus 
ancien  que  le  P.  Pichon  , comme  le  difoit  feu  M.  d’Au- 
xerre } dans  fou  Ordonnance  contre  le  P . Pichon , 
page  130. 


nous  craindre  après  cela  qu  elle  fe  refuiât  à nos 
inftances  ? 

Permettez-nous  , Monfeigneur,  de  vous  le 
repréfenter  en  finiüanc  : La  démarche  que  nous 
avons  aujourd’hui  l’honneur  de  faire  auprès  de 
Vous,  eft  plus  que  fuffifante  pour  nous  laver  du 
reproche  de  cruauté  envers  les  pécheurs  & de 
rigorifme  outré.  Une  telle  accufation  ne  peur 
être  formée  contre  nous  fans  retomber  par 
contre-coup  fur  le  Clergé  de  France  ; puifqu’il 
eft  évident  que  nous  n’avons  point  d’autre  do- 
ctrine que  celle  de  ces  illuftres  Prélats. 

Il  11e  tiendra  qu’à  vous  , Monfeigneur  , de 
voir  fi  notre  foi  eft  également  pure  fur  les  autres 
points.  Nous  fo rnmes  prêts  à nous  expliquer: 
avec  la  même  candeur  avec  laquelle  nous  ve- 
nons de  le  faire  ; &c  nous  n’héfitons  point  de 
vous  affluer  que  , par  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur , vous  ne  trouverez  jamais  dans  nos  ré- 
ponfes  rien  qui  ne  foie  conforme  à la  foi  la  plus 
pure  ; rien  qui  s’écarte  du  profond  refpeétavec 
lequel  nous  avons  l’honneur  d’être, 

MONSEIGNEUR, 

A Auxerre  ce  1 6 
Janvier  1756. 

Df.  Votre  Grandeur, 

Les  très-humbles  & très*  obéi  (Fans  Serviteurs  * 

Chauchet  , Prieur-Curé  de  S.  Amarre. 
Gagne  , Prieur-Curé  de  S.  Eufébe. 

Salomon  , Curé  de  S.  Renobert. 


53  , 

Denatths  , Curé  de  S.  Pierre-en-  Château. 
Creusot  , Curé  de  S.  Loup. 

Cuisin  5 Curé  de  S.  Marrin-les-S.  Julien. 
Albe  , Prieur  & Curé  de  S.  Gervais. 
Lallemant  , Curé  de  S.  Mamert. 

Rondel  , Prieur-Curé  de  S.  Pierre  en  Vallée. 
Prin  , Prieur- Curé  de  S.  Pèlerin. 


